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                                    Le Quatuor à cordes  
               se met en quatre pour nous faire aimer la musique 

        2. Wolfgang Amadeus Mozart : Le Quatuor Les dissonances 

Jean-Marie André  
jeanmarieandre.com  
 

 

Les premiers quatuors qui, avant d’être à cordes furent vocaux, apparaitront 
au XVéme siècle avec Guillaume de Machaut et le chant polyphonique. La 
connotation érotique des voix de la soprano et celle de la contralto émurent 
voire inquiétèrent le clergé de l’époque qui s’empressa de les remplacer par 
des voix de castrat ou des voix d’enfant. Haydn âgé de huit ans y participa 
pour ensuite devenir le créateur du Quatuor à Cordes avec ses deux violons, 
son alto et son violoncelle. Il en composa trente- huit. Depuis et jusqu’à nos 
jours, tous les grands compositeurs ont composé pour le Quatuor à cordes qui 
fut et restera « le fruit d’un long et laborieux effort. » Á commencer par 
Mozart… 

  

 Je vous le dis devant Dieu, votre fils est le plus grand compositeur que je 
connaisse… 

 

Les Six Quatuors à cordes dédiés à Haydn ont été composés par Mozart en un temps 

inhabituellement long pour lui : trois années mais Haydn le valait bien ! Ces quatuors qui lui étaient 

dédiés étaient en effet pour Mozart l'affirmation de l'admiration qu'il portait à son aîné tout en 

essayant d'aller plus loin encore. La publication des Quatuors russes de Haydn fournit ainsi à Mozart 

l’occasion de rendre hommage à celui qu’il considère comme le plus grand compositeur vivant. Il 

s’attelle à la tâche en 1782 et ces quatuors seront « le fruit d’un long et laborieux effort » comme il le 

confessera en janvier 1785 dans sa dédicace à « son cher ami Joseph Haydn ». L'écriture de ces 

quatuors à cordes fut longue, certes, mais dans un contexte créatif impressionnant. Le Quatuor N° 19 

en ut majeur K 465 connu comme le Quatuor Les Dissonances de janvier 1785 est le satellite du 

Quatuor en la majeur K464 de décembre 1784 et du Concerto en ré mineur K 466 pour piano du 

10 février 1785 et du Concerto en ut majeur K 467 pour piano du 9 mai 1785 [1]. La lenteur (relative) 

de cette genèse peut être expliquée par plusieurs événements. Mozart, en 1782, n'était pas 

encore entré dans l'Histoire de la Musique quand il découvrit les partitions de Johan 
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Sébastian Bach dans la bibliothèque privée du Baron Van Swieten, son Frère en Maçonnerie 

et aussi son soutien financier des moments difficiles ! Avec la musique de Bach est ainsi née 

son attirance pour le contrepoint et l’usage expressif autant que structurel des dissonances. 

Mozart a de plus la volonté de se montrer à la hauteur des innovations de « Papa Haydn », 

qui a posé les fondations d’une écriture « moderne » pour le quatuor à cordes, tout en 

voulant apporter une touche personnelle aux évolutions de cette forme musicale. 

C’est ce dernier aspect qui marque le plus, le Quatuor à cordes n° 19 en ut majeur, K. 465. 

Achevé, à Vienne, le 14 janvier 1785, son introduction lente 

suscitera sa dénomination future de Quatuor Les Dissonances. 

L’empilement d’intervalles lointains, en fausses relations, y 

produit un effet inouï. Les dissonances monopolisent la part 

principale du discours, avant d’être résolues, à l’échelle du 

mouvement, par l’Allegro suivant. Il n’est pas étonnant que les 

contemporains de Mozart aient été surpris par une telle écriture. 

L’éditeur Artaria en premier, les renvoie dès leur réception en 

précisant qu’il y avait trop de fautes de gravure dans l'édition 

originale italienne. Les critiques restèrent eux aussi déroutés, 

comme en témoigne l’appréciation du Wiener Zeitung datée de 

janvier 1785 : « Il est regrettable que la phrase de Mozart, si 

inspirée et d’une beauté réelle, s’égare par trop vouloir à tout prix 

faire du neuf. L’émotivité et son œuvre n’y gagnent rien. Ses 

nouveaux quatuors sont trop épicés. Quel est le palais qui, à la 

longue, pourrait les supporter ? »  

Mozart. BNF Gallica  

 

Si le public viennois n’y adhère pas vraiment, Haydn est, lui, favorablement impressionné par 

ce cycle. Il déclare à Léopold : « Je vous le dis devant Dieu, en honnête homme, votre fils est 

le plus grand compositeur que je connaisse ». Le Quatuor Les Dissonances est le dernier du 

cycle qu’il conclut et couronne. La célèbre introduction Adagio qui lui a valu son surnom a 

surpris bien des mélomanes. Au XIXe siècle encore, certains musicologues s’indignent des 

frottements chromatiques comme d’une impardonnable étourderie. La confiance de 

l’Allegro qui suit, exprimée par trois thèmes à l’imagination sans cesse renouvelée, n’aurait 

toutefois pas eu la même portée sans l’émergence de cette « incise révolutionnaire ».  

Quand en 1785, Mozart donna son quatuor Les Dissonances K 465, le public viennois fut 

féroce à son égard car choqué par « les étourderies inacceptables » et les libertés prises par 

Mozart avec les règles de la composition musicale. Un peu plus de deux siècles plus tard, 

personne ne les entend plus. Mais le mot « contemporain » continue de faire peur voire de 
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faire fuir le public. Mais la musique a toujours été « contemporaine » et il a fallu attendre le 

début du XIXe siècle pour que la musique du passé revienne en grâce. Sans oublier que la 

redécouverte de la musique de Jean Sébastien Bach, à l'époque de Mozart, Beethoven et de 

Mendelssohn, relevait surtout du miracle réalisé par ceux-ci. Mais Mozart avait déjà donné 

sa réponse en 1777 à ses détracteurs du futur dans ces quelques mots destinés à 

l’anniversaire de son père : « Je ne peux pas écrire en vers, je ne suis pas poète. Je ne peux 

pas distribuer les phrases assez artistiquement pour leur faire produire des ombres et des 

lumières : je ne suis pas peintre. Je ne peux non plus exprimer par des signes et une 

pantomime mes sentiments et mes pensées : je ne suis pas danseur. Mais je le peux par les 

sons : je suis musicien ». Faudrait-il donc attendre encore deux siècles pour interpréter la 

musique de notre temps et surtout pour qu'elle soit acceptée ? 

               
Les  Dissonances. Premier mouvement 

 
Tombant d’une hauteur incroyable, tel un petit parachute lâché d’un ballon 
invisible, un unique pétale tournoie et voltige en hésitant… 

En attendant… n’oublions pas que Virginia Woolf nous a aussi laissé, dans son œuvre 

importante, Le quatuor à cordes [2], petit recueil de nouvelles dont la première nous parle 

de Mozart. Nouvelle qu’il est recommandé de déguster comme un dessert anglais ! « Les 

voici ; quatre silhouettes noires portant des instruments, et qui s’installaient devant des 

carrés blancs sous des flots de lumière torrentiels, pointent leur archer vers le pupitre ; le 

lèvent tous ensemble ; le tiennent et délicatement en l’air, puis, en regardant le musicien 

assis, en face de lui, le premier violon compte un, deux, trois […] C’est une pièce de jeunesse 

de Mozart, bien sûr… Mais la mélodie, comme toutes ses mélodies, inspire le désespoir, non 

l’espoir. Qu’est-ce que je radote ? C’est ce qu’il y a de pire avec la musique ! J’ai envie de 

danser, rire, manger des gâteaux roses et des jaunes, boire un petit vin sec. Ou d’une 

histoire grivoise, là tout de suite, je pourrais y trouver du plaisir. En prenant de l’âge on 

prend goût à la grivoiserie […] Le flot mélancolique nous entraîne. Que murmures-tu ? 

Chagrin, chagrin. Joie, joie. Tissés en semble, inextricablement unis, fiancés à la douleur et 

reclus de chagrins-patatras ! Le bateau fait naufrage. Debout, les silhouettes s’élèvent, 

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Mozart-quatuor_dedies_a_Haydn_k465_Theme.png?uselang=fr
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minces à présent comme des feuilles et réduites bientôt à un spectre couronné de feu, qui 

puise dans mon propre cœur sa double passion. C’est pour moi qu’il chante délivrant ma 

douleur, faisant sourdre la compassion, inondant d’amour ce monde sans soleil, et lorsqu’il 

cesse de chanter, sa tendresse ne s’éteint pas, mais avec adresse et délicatesse, il continue 

de tisser le dehors avec le dedans, de parfaire cet ouvrage, cette union jusqu’à l’effacement 

de toute cassure. S’élancer, sangloter, s’engloutir dans le néant, douleur et joie. Á quoi bon 

pleurer ? Que demander ? Rester insatisfaite ? Je crois que le sort en est jeté ; oui ; ensevelie 

sous un tapis de pétales de roses, qui tombent. Tombent. Ah, mais c’est fini. Tombant d’une 

hauteur incroyable, tel un petit parachute lâché d’un ballon invisible, un unique pétale 

tournoie et voltige en hésitant. Il ne nous atteindra pas. « Non, non je n’ai rien remarqué. 

C’est ce qu’il y a de pire dans la musique, ces rêves idiots. Le second violon avait un temps de 

retard, dites-vous ? » […] « Comme c’était beau ! Comme ils jouent bien ! Et comme-comme-

comme ! … La langue n’est qu’un battant de cloche… » 

Á Suivre… 
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